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Canton du Valais. 

Pauvre Confédéré, tiens toi bien, l'orage est 
déchaîné. Le Wockenblalt et la Gazelle, ces deux 
rudes athlètes, te déclarent en même temps la 
guerre. Leurs voix s'élèvent furieuses, criardes 
et discordantes, n'ayant de juste qu'un ton, celui 
de la haine contre toi et le parti que tu représen­
tes, de la rage de ne pouvoir briser encore les 
institutions nouvelles que la Confédération s'est 
données. Mais au reste, quelle différence d'allu 
res I... La Gazelle, elle, cherche des raisons pour 
convaincre le Confédéré d'imposture ! Combien 
ses déductions sont rigoureusement justes ! com­
bien sa logique est solide 1... Vraiment on croirait 
avoir à faire à un des révérends pères qui font 
tant de bruit depuis quelque temps. 

« Le Confédéré, dit elle, est convaincu de pla­
giat. En effet, qu'est-ce qu'un plagiaire ? un hom­
me qui reproduit les idées, les écrits d'un autre 
homme, or, le Confédéré, pour prouver que les 
Jésuites ont été soupçonnés et convaincus de n'a­
voir pas toujours très bien agi, copie les dates 
données par d'anciens historiens qui nous font 
voir à l'évidence qu'à différentes époques, des 
rois, des empereurs, des républiques, des papes 
même ont été obligés de se priver de la savante, 
niais dangereuse société des Jésuites ; donc le 
Confédéré est nn affreux plagiaire. » 

Votre raisonnement est admirable, notre rêvé-, 
rend dialecticien, il n'a qu'un petit côté faible. 

Comment voulez-vous rapporter l'histoire, sans 
copier les anciens auteurs qui l'ont écrite, sans 
être ce que vous appelez plagiaire?... à moins, 

FEUILLETON DU CONFÉDÉRÉ. 

VICTOR 

ou 

LES AVENTURES EN VALAIS. 

Pendant ce temps, Louis était allé à la scierie, 
afin de trouver deux hommes, pour accompagner, 
moyennant bonne récompense, nos deux touri&tes. 
On lui répondit que personne n'avait encore tenté 
cette route, et Victor et sir John allaient se met 
tre en marche sans guide, quand un paysan qui 
chargeait des madriers sur une charette, se dé­
clara prêt à leur servir deguide, pourvu qu'on lui 
permît d'aller chercher une seconde personne. Il 
revint bientôt avec un jeune gaillard d'environ 
quinze ans, qui s'appelait Pierre, et qni comme 
chevrier avait parcouru la montagne dans toutes 
ses directions. 

Louis s'assit sur un tronc d'arbre et se mit à 
fumer uu cigarre. tandis qu'ils fesaient leurs pré­
paratifs pour l'ascension. Le paysan se munit d'uu 
madrier aminci à l'une des extrémités, le chevrier 
d'une hache ; c'est avec ces minces ressources 
qu'ils commencèrent à gravir le rocher. 

ce qui est bien possible, que vous n'ayez votre 
manière à vous de faire de l'histoire en suppri­
mant, travestissant les passages qui ne sont pas 
en faveur de vous et des vôtres; comme cela vous 
n'êtes pas plagiaire, mais ne pourrait-on pas vous 
appliquer un autre nom, si comme vous on aimait 
les phrases sonores et les mots ronflants ? 

Passons maintenant au Wockenblalt, celui là au 
moins ne va pas par quatre chemins, on s'aper­
çoit de suite qu'on est en présence d'un brillant 
officier, d'un noble commandant dont tous les gra­
des ont été acquis à la pointe de l'épée. 

Ces journaux, s'écrie-t-il, ces maudits jour­
naux radicaux, le Confédéré du Valais en tête, 
nous ont poussé au pied du mur ; il faut mainte­
nant s'expliquer carrément ou être un lâche , et 
là-dessus il débite sa harangue. 

Magnifique explication, vraiment, où la raison 
et la vérité brillent également par leur absence. 
Comment, M. le rédacteur du Wockenblalt, vous 
osez dire qu'en Suisse le catholique est un hei-
mathlose, que 6eul il ne jouit pas de la protection 
des lois ! Ainsi vous voulez exciter le peuple 
aux discordes religieuses, et vous finissez en exal­
ter l'amour de la patrie 1 ! î Ah I il est beau, votre 
amour de la patrie, et la Suisse serait bien dé 
fendue si l'armée comptait dans son sein un grand 
nombre d'officiers de votre acabit ! Heureuse­
ment, vous, ce n'est pas le peuple ; votre manière 
de voir, ce n'est pas celle de» citoyens valalsans-
quï tous ou presque tous, catholiques et réfor­
més, vivent heureux sous la protection de nos 
institutions fédérales et qui bien loin do jeter les 
hauts cris parce que certain ordre brouillon et fa­
natique est surveillé et tenu à distance, remer-

Dès les premiers pas, Louis avait rocotniu que 
Victor était plus leste et avait le pied plus sûr que 
son long rival, qui, arrivé à peine à une vingtaine 
de pieds de hauteur, fut obligé d'avoir recours à 
l'aide des guides. Victor avait promis à Louis de 
lui faire un signal au moyen de son foulard lors­
qu'il serait arrivé au haut do la corniche, d'où le 
torrent se précipite dans l'abîme, et celui-ci avait 
promis d'attendre jusque là. La petite caravane 
avança d'abord assez rapidement sur la pente 
abrupte du rocher, mais arrivés à mi-hauteur ils 
s'arrêtèrent soudain. Le chevrier se mit à gesti­
culer vivement, le baronnet se colla au rocher, et 
Victor ayant passé aveiï précaution par dessus lui, 
se hissa à l'aide des mains et des pieds, et dispa­
rut entre deux blocs de rochers. Le petit pâtre le 
suivit et sir John resta seul à la même place avec 
le paysan. Il paraissait indécis s'il voulait avancer 
ou non. Le paysan indiqua plusieurs fois la hau­
teur, le boronnet y regarda en se tordant le cou, 
mais sans changer de possition ; puis le paysan 
porta ses doigts à la bouche et siffla. Il est vrai que 
le bruit de la cascade empêcha à Louis d'entendre 
le coup de sifflet, mais en dirigeant ses regards 
vers la hauteur il vit s'agiter le foulard, preuve 
que Victor avait heureusement franchi la corni­
che. Un moment après, la figure élégante du 
jeune Autrichien apparut elle-même; d'une main 
il se tenait aux broussailles, de l'autre il agitait le 
drapean improvisé. 

cient le Conseil fédéral de sa vigilance et lui de­
mandent en cela l'aide et la protection qui leur 
font défaut chez eux. 

En effet, notre Uonseil d'Etat, se drapant sous 
sa majesté cantonale- répond au Conseil fédéral 
d'un ton dédaigueux que s'il prend la peine de lui 
donner des explications, c'est uniquement par dé­
férence, rien ne l'obligeant dît reste. Que les jé­
suites n'étant pas arrivés en troupe et drapeau en 
tête, il n'avait pas à s'inquiéter si c'étaient des 
jésuites ou de simples citoyens suisses 

Pardon, messieurs du Conseil d'Etat , il nous 
semble que vous le prenez de bien haut et que 
votre raisonnement est un peu sujet à caution. Si 
ces jésuites qui rentrent en Valais ne venaient 
que poury séjourrîer tranquillement, pour y trou­
ver un abri, maintenant que partout, en Autriche 
même, dans ce pays dont la défaite a fait couler 
des larmes de rage aux rédacteurs de la Gazette et 
àuWochenblalt, qu'en Autriche même le peuple 
se lève et les chasse ; oh ! alors, asile et protec­
tion aux pauvres proscrits, aussi longtemps du 
moins que leur conduite les leur méritera ; mais 
lorsqu'ils reviennent appelés , croyons-nous , par 
je département de l'instruction publique, et en 
qualité de professeurs dans nos collèges , n'y au­
rait-il pas quelque chose à faire, et la constitution 
fédérale ne vent elle pas que dans ce cas, ils com­
mencent par déclarer qu'ils ont renoncé à leur 
ordre comme u dû. le faire, si nous ne nous tronv 
pons, le P. Perrig, lorsqu'il est entré comme pro­
fesseur au lycée de Sion. 

Et peut on dire que nous n'avons pas l'ordre 
des jésuites comme corps enseignant, lorsque les 
élèves sont dirigés par plusieurs jésuites obéissant 

Louis répondit en agitant à son tour son mou­
choir. Puis il vit le chevrier descendre avec l'agir 
lité d'un singe et venir offrir la main au baron­
net. Mais sir John secoua la tête, et Louis no put 
s'empêcher de rire en voyant l'Anglais s'apprêter 
à battre en retruite. Toutefois, même cela n'était 
ni facile ni sans danger et lesguides durent, pour 
ainsi dire, porter sir John jusqu'au bas du rocher. 
Louis alla à sa rencontre ; le baronnet fit la gri­
mace et se mit à boiter. 

« Vous êtes-vous blessé, sir John ? » 
« Un peu . . . j 'ai fait un faux pas . . . God 

dam ! Georges 1 mon cheval ! » 
On le hissa sur sa bête et il s'en retourna vers 

la ville en maugréant ; quant au paysan et au 
chevrier, ils regrimpèrent de nouveau vers la cor­
niche, tout en chuchotant entr'eux et en faisant 
mille grimaces ; bientôt ils disparurent à leur tout-
par la crevasse où Victor (es avait précédés. Alors 
Louis s'en retourna chez lui, où il retrouva sa 
Sœur travaillant près de la fenêtre ; il lui raconta 
ce qu'il avait vu, en assaisonnant son récit de re­
marques burlesques et piquantes. 

« Sir John s?£st donc blessé ? » 
« Non . . . il n'aura pas pu aller plus loin et se 

sera servi de ce subterfuge pour cacher sa défaite ; 
et je ne puis le blâmer d'en avoir agi ainsi, car il 
vaut mieux être exposé à quelques plaisanteries, 
et ne pas être blessé, que d'exciter l'intérêt 
par une lésion grave. Quant à Victor, il est pro-
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Ville construisait une superbe maison de commu­
ne, dans la prévision d'obtenir les foires et les 
marchés, mais que cette construction coûterait 
fort cher. 

Dans le second, l'on va plus loin et l'on dit : 
Oui, cette maison de commune coûtera fort cher, 
bien plus qu'on ne le pensait, mais les sacrifices 
que fait la population pour cette construction s e ­
ront amplement compensés par les avantages que 
lui procureront les foires et marchés, par l'exten-
tion du commerce, exteution qui profitera même 
à Martigny-Bourg, avec qui l'on veut vivre en 
bonne harmonie, mais il est incontestable que les 
foires et les marchés doivent se tenir à Martigny -
Ville, vu sa position éminemment favorable, et l'on 
croit bien que Martigny Bourg ne fera plus valoir 
des actes suranés pour maintenir ses foires et ses 
marchés, actes contraires à la Constitution fédé­
rale. 

En lisant cet article, on est à se demander si 
son auteur n'a pas pour unique but de faire mi­
roiter aux yeux de la population les foires et mar­
chés'pour lui faire avaler la pilule des sacrifie s 
que lui impose la maison de commune, ou si réel­
lement il pense pouvoir obtenir les foires et mar­
chés. Il est impossible de croire à cette dernière 
supposition, car le dit auteur sait bien que Marti­
gny-Bourg a seul droit dans l'ancienne commune 
de Martigny, aux foires et marchés, que ce droit 
datant de plusieurs siècles, confirmé par des ju­
gements de dates récentes, ne pourra pas être 
enlevé à Martigny-Bourg, qui l'a acheté même de 
Martigny Ville ; il sait bien que Martigny Bourg 
n'abandonnera jamais son droit, que celte localité 
est eu. mesure de le défendre ainsi qu'elle l'a tou­
jours fait. 

L'on ne peut donc admettre que la première 
supposition, car la seconde est contradictoire elle 
même. En effet, on espère que Martigny-Bourg 
ne dira rien, qu'il se laissera dépouiller, parce 
qu'il ne perdra rien en cessant d'avoir les foires 
et marchés , et d'un autre côté pour Martigny-
Ville, en les obtenant, cela compenserait ample­
ment les frais de la maison de commune. 

Soyez au moins logique. M. le correspondant. 
Hé bien, nous vous disons que l'existence des­

marchés à Martigny-Bourg, n'a rien de contraire 
ni au texte, ni à l'esprit,de la Constitution fédé­
rale, que les marchés de Martigny Bourg qui sont 
sa vie, subsisteront, que Martigny-Ville ne 'les 
aura jamais, que son climat biseux ne les com­
porte pas, qu'ils serviraient à rien pour la popu­
lation de Martigny-Ville, à l'exception de quel­
ques barons dont les bâtiments entourent la gran­
de place, et celle derrière le jardin du Prieuré. 

Pense-t on d'ailleurs, changer une localité par 
la construction d'une maison de commune, peut-
on croire qu'une maicon de plus dans une localité 
fera converger dans celle-ci vingt mille âmes de 
population qui ont leurs habitudes ailleurs. Ce se­
rait folie que de le croire. s 

Un citoyen de Martigny-Bourg. 

aveuglément à leurs chefs et en recevant toutes 
leurs inspirations 

Nous savons bien que cetfe déclaration ne serait 
qu'une pure formalité avec un ordre qui ne se 
pique pas de délicatesse et qui a pour principe 
que la (in justifie les moyens ; mais au moins, notre 
Conseil d'Etat aurait plus de raisons pour marcher 
la tête levée et répondre fièrement aux demandes 
du Conseil fédéral, car il aurait obéi sinon à l'es­
prit, au moins à la lettre de la constitution fédé­
rale. 

Le jésuitisme en Valais, 
Voici comment s'exprime un correspondant 

bernois du National suisse , au sujet des jésuites : 
« Le gouvernement du Valais vient enfin de 

répondre à l'interpellation du Conseil fédéral re ­
lative à la présence de jésuites dans le canton du 
Valais. Le fait incriminé n'est point nié par le 
Conseil d'Etat, qui , au contraire, convient que 
deux jésuites occupent des chaires au collège can­
tonal à Sion, savoir le P. Rothenflûh, d'Unter-
waldt-.n, professeur de philosophie, et le P. Delé-
glise, professeur de littérature, au même collège. 
En outre, i[ y a le P. Kempfen, qui est à la tête 
d'un pensionnat à Brigue. — Malgré cela , le gou­
vernement valaisan ne voit pas ici de contraven­
tion à l'art. 58 de la constitution fédérale, cet ar­
ticle excluant l'ordre des jésuites de la Suisse, 
Biais ne disant rien au sujet des jésuites pris in­
dividuellement. Ici, il s'agit d'individus apparte­
nant, il est vrai, à l'ordre des jésuites, mais ne 
séjournant pas en Suisse comme membres de 
cette société. Or, comme les individus sont aussi 
citoyens suisses et que le droit de citoyen suisse 
est indélébile, à moins de renonciation volontaire, 
ces jésuites, qui sont citoyens suisses, doivent 
pouvoir s'établir et occuper des fonctions publi­
ques, car la constitution fédérale interdit seule­
ment à l'ordre de s'établir en Suisse. Quant aux 
trois jésuites dont il est question, le gouverne­
ment du Valais fait bien observer que ce n'est 
point comme jésuites ou affiliés de cet ordre qu'ils 
séjournent dans le Valais, et qu'ils occupent des 
fonctions dans l'instruction publique, mais simple­
ment comme citoyens suisses. Le Conseil fédéral 
a renvoyé cette affaire au département de justice 
et police , afin qu'il présente un préavis et des 
propositions, car il s'agit ici de l'interprétation de 
l'article 58 de la constitution fédérale. Il se peut, 
et même il est certain que cette affaire sera por­
tée par devant l'Assemblée fédérale. On com 
prend aussi parfaitement qu'en permettant à des 
religieux dont ii est prouvé qu'ils appartiennent à 
l'ordre des jésuites, de s'installer en Suisse, on 

n'a plus de garantie que l'ordre comme tel u'y 
prendra pas pied à son tour, car il vient premiè­
rement un jésuite, puis deux, puis trois, puis dix, 
chacun ayant comme individu et comme Suisse 
le droit de résider en Suisse. Mais une fois qu'ils 
sont là, que comme individus ils occupent des 
places, ils ont des propriétés, comment les empê­
cher de se mettre secrètement en relation entre 
eux ; donc, par le fait, de se reconstiter comme 
ordre, lequel se trouvera exister en Suisse mal­
gré l'art. 58 de la constitution fédérale, et cela, 
parce qu'il est impossible de déterminer où cesse 
l'individu et où commence l'ordre, 

Pour se tirer d'affaire, il n'y a pour ainsi dire 
dire que deux moyens. Proposerai! peuple suisse 
la révision de la constitution fédérale, ou si cela 
ne convient pas, en fixer l'interprétation en l'é­
tendant non-seulement à l'ordre comme tel , mais 
en encore à tous les individus faisant partie de 
l'ordre. 

D'un autre côté, nous lisons dans VEclaireur : 
« On le voit, le fait de la présence des jésuites 

en Valais et de leur enseignement dans les éta­
blissements d'instruction publique est confirmé 
par le gouvernement même de ce canton. Senle-
ment, comme on n'a pas traité avec «l 'ordre» 
et que ces fils de Loyola vivent isolémunt, ce gou­
vernement,, sons doute par respect paur Tordre, 
mais nou pour la constitution fédérale, a l'audace 
de déclarer à la face de la Confédération-que cette 
constitution n'est pa3 violée. 

Nous sommes certains que si, en présence d'un 
défi aussi audacieux , le Conseil fédéral ne fait 
son devoir, le peuple suisse saura le rappeler à 
l'ordre, et uioi.trer qu'il ne veut pas plus de celui 
des jésuites aujourd'hui qu'en 1845,1847 et 1748. 

La Ifeuille d'Avis de Bienne ajoute : 
Le Valais est un des cantons où le clergé est 

le plus puissant, et ce n'est qu'avec peine que de­
puis 1848 les libéraux ont réussi à répandre un 
peu d'instruction dans les populations hostiles à 
toute culture intellectuelle. Qu'on songe un peu au 
tort que pourraient nous faire les doctrines par 
fides des jésuites si on laissait cette ivraie grandir 
au milieu de nous !» 

Martigny-Bourg, le 19 novembre 1866: 
A la Rédaction du Confédéré du Valais. 

Deux petits articles ont paru dans les colonnes 
du journal que vous dirigez, concernant la cous 
truction de la maison de commune de Martigny-
Ville. ë ' 

Le premier était tout anodin et évidemment fait 
pour donner naissance au second qui démasque 
un peu la prétention de certain personnage de 
Martigny-Ville. 

Dans le premier, il y était dit que Martigny-

Le Conseil fédéral a accordé une indemnité de 
20C0 francs à un maître de poste du Valais,qui a • 
perdu deux chevaux et une voiture dans la der­
nière inondation. 

Vendiguemenl du Rhône dans le Valais. 
On écrit de Berne, le 5 novembre, au Moniteur. 
Une des questions qui préoccupent le plus vi­

vement la population 6iiisse et surtout les habi­
tants du Valais est celle de l'endiguement du 
Rhône dans ce dernier canton. 

L'endiguement du cours de ce fleuve présente 
pour les provinces limitrophes françaises un in­
térêt direct, car il est à prévoir que les grands tra­
vaux entrepris en Valais pour resserrer le Rhône 
dans son lit, sur un cours d'une longueur assez 
considérable, doivent forcément, dans les grandes 
crues, tendre à élever le niveau des eaux du lac 
Léman et par suite celui du Rhône à la sortie de 
Genève. Le canton deVaud lui-même, qui louche 
une partie de ce fleuve avant que celui-ci ne se 
jette dans le lac, est déjà obligé de 8e défendre 
contre ces travaux et de renforcer bes anciennes 
digues pour résister aux masses d'eaux que doit 
lui amener l'endiguement du Haut-Rhône. 

Les populations du Valais, dont la prospérité 

pable qu'il s'en tirera sans accident ; il est leste et 
j 'ai reconnu au premier coup-d'oeil qu'il est habi­
tué aux montagnes. Mais pour l'Anglais, il était 
impayable, jamais je n'ai vu quelqu'un de si bur-
lesquement gaucho et lourd. » 

« Mais comment doue a t il pu être lni-mêrne 
le premier à faire une tel'e proposition? » 

« Dans l'espoir ques l'rutre n'aurait pas le cou­
rage d'accepter son défi, ou peut-être ne croyait 
il pas la chose aussi difficile qu'elle ne l'est en 
réalité. Ce qu'il y a de sûr, c'est que le fils d'Al­
bion s'est couvert de ridicule et que pendant quel­
que temps il sera moins arrogant et moins tran­
chant. » 

« Pourvu qu'il n'arrive rien à Labin ! » 
« Mais . . . je crois qu'une bonne leçon ne pour­

rait lui nuire, quoique pour cette fois je ne sois 
pas fâché qu'il ait vaincu le boronnet. Je serais 
curieux de voir la récompense qu Claire va lui 
accorder pour prix de sa promesse chevaleres­
que? Je crois qu'il lui plait réellement. » 

«Louis, tu es jaloux de Labin ! » 
« Non, non, point du tout . . . « 
« Tu l'aimes toujours . . . ! Tu as tort ! Si j'étais 

homme . . . » 
« Tu serais tout aussi faible (que moi, que nous 

tous ! dit son frère en l'Interrompant d'un ton 
moitié rieur, moitié fâché. C'est vrai, malgré tous 
nies efforts je ne puis m'empêcher d'y penser. 
Mais aussi elle est trop jolie . . . et je ne puis lui 

en vouloir de ce qu'elle ne me trouve pas à son 
goût » 

« Oh, ce n'est pas étonnant . . . tu n'as réelle­
ment rien fait pour gagner son affection ! Pour 
qu'une femme sacrifie à un homme les opinions 
dans lesquelles elle a été élevée et que l'habitude 
lui a tendues chères, il faut qu'il lui offre d'autres 
compensations et d'autres garanties de bonheur 
que celles que tu as offertes à Claire ! 

« Si j'étais assuré que son éloignement ne pro­
vient que de la divergence de nos opinions poli­
tiques, je me tranquilliserais plus facilement.. . ? 

« Oh, maître fort ! . . . s'écria Amélie en posant 
son ouvrage sur la table ; je désirerais presque 
que tu acquisse par toi-même la certitude que ni 
ta personne ni les opinions ne lui plaisent ! Sois 
heureux qu'elle t'ait épargné le désagrément d'en 
faire l'expérience, et qu'elle continue à te parler 
avec cette liberté qui te permet de même de ne 
pas contraindre ton naturel. » 

Louis, enfoncé dans son fauteuil, chantonnait 
l'air d'un hymme révolutionnaire 5 soudain il de­
manda à sa sœur en souriant d'un air paticulier : 
« Crois-tu qu'elle s'intéresse à Labin ? » 

« Oui, je le crois et je l'en approuve. Labin est 
un homme qui réunit tout ce qu'il faut pour nous 
plaire, et c'est avec plaisir que j 'avoue que sa po­
litesse distinguée, son observation de lui-même, 
quand il se trouve avec des dames m'onteharmée. 

( 4 suivre.) 
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est loin d'être égale à celle des autres cantons, ne 
peuvent attribuer cet état dd choses qu'aux inon­
dations reflétées du Rhône. Le fleuve parcourt ce 
canton d'un bout à l'autre, sur une longueur d'en-
viroD 30 lieues, coupant la vallée sur certains 
points en ligne droite, sur d'autres se frayant un 
cours par d'immenses sinuosités jusqu'au lac de 
Genève. C'est surtout à la fonte de3 neiges, en 
mai, juin et juillet, que le Rhône cause de grands 
ravages. La dernière forte inondation date de 
1864 ; elle frappa presque toutes- les communes 
delà vallée de Gonches, et s'étendit sur toute la 
plaine de Brigne à Loëche, à une hauteur de 5 à 
10 pieds. 

En présence de ces calamités, la Confédération 
s'est empressée de venir au secours de ces popu­
lations dès qu'elle a pu disposer de ressources 
suffisantes. 

Après l'inondation de 1864, l'Etat du Valais 
s'adressa au Conseil fédéral pour solliciter- une 
subvention à l'effet de garantir le pays contre les 
ravages du fleuve. Le Conseil fédéral désigna 
aussitôt des experts. Ceux-ci constatèrent que la 
première cause des débordements du Rhône con­
sistait es6eulielleinent"dans le dépôt de sables et 
de galets haussant le lit du fleuve, et leur conclu­
sion tut d'encaisser solidement le Rhône, de rac­
courcir son cours en coupant les grands détours, 
et de le forcer de jeter ces masses de sables dans 
leur dépôt naturel, le lac de Genève. Contraire­
ment à ce qui a été opéré pour la correction du 
Rhin avec digues parallèles, les experts fédéraux 
ont adopté pour la correction du Rhôuc le système 
de digues à éperons d'une longueur de 60 pieds, 
établies exactement les unes vis-à-vis les autres. 
Ce système contre lequel les ingénieurs se sont 
élevés avec force, semble cependant avoir été re­
connu comme le seul convenable et pratique par 
une longue expérience pour le cours du Rhône. 
" Les autorités du canton du Valais avaient pu 
constater en effet depuis bien des années que par 
ce système d'éperons le profil en travers du fleuve 
se forme plus régulièrement et place le thalweg 
plus au milieu. 

Le devis des experts pour l'exécution des tra­
vaux se monte à 7,200,000 francs sur lesquels la 
Confédération accorde au Valais une subvention 
de 2,400,000 francs, avec la condition expresse 
que les travaux soient terminés dans une période 
de 12 ans, à partir de 1862. 

CONFÉDÉRATION SUISSE. 

Le département des postes fédérales a obtenu 
un crédit supplémentaire pour le déblaiement des 
neiges ^ur la route du St Gothard, lequel devra 
se faire plus tôt cette année , vu que la voiture 
postale part d'Airolo à 6 h. 15 m. du matin. 

Un couvent de femmes du Puschlaw (Grisons) 
possède des terres dans la Valteline. Un décret 
royal ayant-confisqué au profit du pays tous les 
domaines appartenant aux couvents, les autorités 
subalternes de la Valteline ont trouvé que couvent 
était couvent et que le lieu de la situation ne chan­
geait rien à l'affaire, c'est pourquoi elles ont fait 
main basse sur les terres du couvent suisse 
comme sur celles des couvents italiens. Mais les 
Grisons, qui n'entendent pas de cette oreille, se 
sont plaints de ce procédé au Conseil fédéral, qui 
a chargé M. Pioda de réclamer à Florence contre 
cette mesure. 

NOUVELLES DES CANTONS. 

GENÈVE.-T- Le conseil d'Etat a mis sur pied, 
pour la votation de dimanche, les trois premières 
compagnies du bataillon n° 84. 

ARGOVIE. — Ces jours derniers , un Israélite, 
marié et père de deux enfants, qui se rendait à 
la station de Turgi, a été assassiné dans la forêt 
de Endingen. On lui avait en outre déchiré les 
oreilles et coupé un doigt pour lui enlever les 
boucles d'oreilles et l'anneau qu'il portait. Il y a 
plus de ciuquante ans qu'un crime semblable n'a­
vait été commis dans la contrée; aussi la popula­

tion est-elle sous le coup d'une profonde émotion. 
—-- On croit être sur les traces de l'assassin. 

BERNE. - On écrit de Copenhague , le 28 oc-.. 
tobre, que M. Stampfli est arrivé récemment en 
Danemark, comme chargé de pleins pouvoirs de 
différents établissements do crédit suisses, afin île 
traiter avec l'entrepreneur des travaux gigantes­
ques du port d'EIseuer, M. Carié, ingénieur civil, 
d'origine suisse, au sujet du rachat de la conces­
sion qu'il aobtenue du gouvernement danois, dans 
le but de doter d'un port la ville d'Elseneur, qui 
ne possède qu'une rade. Il s'agirait, pour le mo­
ment , d'établir un dock fixe et un dock flottant, 
dont les frais sont évalués au minimum de 21 mil­
lions de thalers d'empire. — Pour cession de ses 
droits , M. Carié recevrait immédiatement une 
somme de 600,000 fr. et demeurerait l'ingénieur 
en chef de l'entreprise, avec 50,000 frar/cs d'ap-
ppintement par an. 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
France. 

On écrit de Paris au Chroniqueur : 
Savez-vous la curieuse nouvelle qu'on débite, 

et, ce qui est presque aussi surprenant que la nou­
velle même, qui circule avec quelque crédit, dans 
les cercles politiques intimes ? Je vous donne en 
cent, en mille, en cent mille de la deviner ! Eh 
bien, on se dit, tout bas, bien bas, à l'oreille, que 
le St Pète pourrait bien se rendre à Jérusalem ! 

Vous ne croyez pas plus que moi à cette asser­
tion plus ou moins fondée, et vous êtes parfaite­
ment convaincu que le Vicaire de Jésus-Christ ne 
consentira jamais à abandonner de plein gré le 
trône de Saint. Pierre , je n'ai aucun doute à cet 
égard ; et pourtant me voici forcé de vous" avouer 
que la personne de qui je tiens cette incroyable 
nouvelle est ordinaire très bien informée que je la 
tiens pour très-sérieuse dans ses relations à la fois 
diplomatiques et religieuses, que je la sais très-
sobre de renseignements et que je ne saurais en 
aucun cas me permettre de douter un seul instant 
de sa bonne foi. 

Cette combinaison , me disait-elle , non peut-
être sans une certaine amertume, est merveilleu­
sement politique ; elle lève toutes les difficultés 
de la question d'Oiient, et dégage dans le présent 
la question romaine. 

Du même coup tout n'aplanit. La question d'O­
rient, cet éternel revenant, le grand œuvre de la 
politique internationale européenne, à la recher­
che duquel tous les diplomates, tous le6 hommes 
d'Etat, tous les économistes, tous les chefs d'école 
se sont en vain épuisés, ce nœud gordien que les 
plus puissantes nations n'ont pu dénouer, et sur 
lequel s'est brisée la lourde épée de la Russie, 
n'existera même plus. 

L'Autriche caresserait ce projet, la Turquie le 
verrait avec un "œil indifférent, la France en serait 
satisfaite, l'Espagne n'y trouverait rien à redire, 
la Bavière appuierait le projet de l'Autriche, l'An­
gleterre embarrassée par ses débats d'Amérique, 
n'y ferait aucune sérieuse opposition, et enfin l'I­
talie en serait enthousiaste ! 

Italie. 
Un journal italien publie la note suivante : 
A peine le dernier Français aura t-il quitté Ci-

vita-Vecchia, qu'à Rome et dans les provinces en­
core soumises à la domination temporelle du pape, 
la population procédera avec ensemble et daus le 
plus grand calme , à un plébiscite, pour déclarer 
que les Romains veulent faire partie du royaume 
d'Italie sous le sceptre constitutionnel du roi Vic­
tor-Emmanuel et de ses descendants. 

Russie. 
On s'est beaucoup entretenu de l'affaire du juif 

polonais Liptau. Cet individu , traduit devant un 
tribunal français pour fabrication de faux billets 
de banque russes, n'a point nié le fait, mais il a 
soutenu que son unique intention était de nuire 
au crédit dn gouvernement russe et il s'est couvert 
de l'exemple de Napoléon 1« , lequel introduisait 
en Russie des quantités de billets russes habile­
ment imités. Cet auguste patronage a porté 

bonheur à l'accusé, qui a été acquitté. Le bon 
côté de l'affaire sera de montrer qu'il est temps 
de refaire nos billets. Lorsqu'ils furent émis, il y 
a vingt-trois ans, leur exécution était satisfaisante; 
mais aujourd'hui la contrefaçon en est devenue 
aisée, tant les procédés se sont perfectionnés. 

Les fêtes destinées à célébrer le mariage du 
grand duc héritier dureront trois semaines. Un 
étranger se figurerait difficilement le déploiement 
de luxe et de magnificence auquel elles vont 
donner lieu. 

FAITS DIVERS. 

L'International se livre aux réflexions suivantes 
à propos de la population juive de l'East-Ehd de 
Londres : 

Les juifs résident dans une localité misérable et 
insalubre. Nous disons insalubre, et c'est ce que • 
savent ceux qui habitent le même district, surtout 
à l'époque où le choléra exerçait ses ravages. Eh 
bien ! à part trois ou quatre cas de maladie, tous 
les juifs, — et nous comprenons dans ce nombre 
la classe la plus pauvre et la plus infime, — ont 
miraculeusement échappé au fléau. 

En 1849 le même phénomène s'est présenté ; on 
a calculé qu'il mourait 1 juif sur 2,000, tandis que 
dans le même district, sur 1,000 chrétiens il en 
succombait 6, et 29 dans la paroisse de Rotherhilhe. 

A quelle cause faut-il attribuer cette circons­
tance ? 

Nous croyons que l'influence des croyances et 
des pratiques du judaïsme n'y est pas étrangère. 
Leur foi astreint les fidèles à certains usages sani­
taires, comme l'était la circoncision en Egypte et 
en Syrie. Par exemple, les juifs font non-seule­
ment des abh'tioi'S plus fréquentes que les chré­
tiens de l'East-End de Londres, mais encore ils 
nettoient plus souvent leurs maisons de fond en 
comble et passent dans chaque appartement plu­
sieurs co.iches de badigeon. Ensuite, on compte 
habituellement une famille par chambre, tandis 
que les choses se passent bien différemment chez 
leurs voisins. 

Il ne faut pas oublier non plus que, sons le rap­
port de la nourriture, les juifs tiennent beaucoup 
à< la qualité des viandes ; les provisions gâtées 
sont défendues par la loi ; de plus, les juifs ont 
particulièrement soin de leurs pauvres, et ils veil­
lent à ce qu'ils ne manquent de rien (on sait que 
les workhouses leur sont interdits). On a reconnu 
que la viande de porc engendrait des maladies ; 
la loi leur en défendant l'usage, ils n'ont rien à 
craindre de ce côté-là. 

Les Irlandais sont la contre-partie de la popula­
tion juive. C'est sur eux qu'a frappé spécialement 
le choléra. C'est qu'à la misère et aux mauvaises 
mœurs, ils joignent l'usage immodéré des liqueurs 
fortes. • >/.: a 
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Bovernier. : 
Michel Contard, 
Tuteur, Jos.-Fr. Contard, 
Subrogé, Jos.-Emm. Sarrasin. 
Marie-Josette Aubert, femme de Michel Contard 
Tuteur, Justin Sarrasin, 
Subrogé, Pierre-Maurice Arletiaz. 

Sion. 

Vour les enfants de feu le capitaine Alexis Dor-
schatz, 

Subrogé tuteur, Emile Vuiilloud, architecte, à 
Montbey. 

Grône. 
Maurice Biiz, fils de feu Jacques, absent du 

pays, 
Curateur, Jean-Ph. Bruttin, 
Subrogé, Augustin Bitz ; tous de Grône. 
Joseph Bits, fils de feu Jacques, en Amérique. 
Curateur, Pierre Jos. Biircher, 
Subrogé le syndic Aug. Roch, tous de Grône. 
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Jean Bits. 
Curateur, Aug. Bitz, 
Subrogé, M. le notaire Jos. Neurohr, tous de 

Grône ; 
Jacques Bitz, 
Conseil jud., Aug. Bitz, 
Subrogé, Maurice-Aug. Bruttin,'tous de Grône. 

Chalais. 
Victorine Advocat, 
Tuteur, Jos.-A. Heymoz, tous de Molin, 
Subrogé, Pierre Haymoz, à Venthône. 
Elisabeth Advocat, 
Curateur, Jean Heymoz, de Moliu, 
Subrogé; Pierre Haymoz, à Venthône. 
Catherine Âdvocat, 
Curateur, Jean Heymoz, de Molin, 
Subrogé, M. le juge Emtn. Berclaz, de Ran-

dogne. 
Euphémie Advocat, alliée Zinal, 
Subrogé, M. le président Jos. Devantéry ; tous 

de Chalais. ; 
Jean, fils de Jean Advocat, 
Curateur, Antoine Advocat, 
Subrogé, le conseiller Jos. Advocat. i 
Pour l'enfant naturel Juan Advocat, fils de Ca­

therine, 
Subrogé tuteur, Antoine Advocat. 

ACTES DB CARKNCB. 

Monthty. 
Jean-Maurice Vœffray, fils de Claude, domicilié 

à Chœx, rière Monthey, (116 fr.) 
Vérosmz. 

Marie Mor'xsod. femme de F. Mettan, à Véros-
saz, (28 fr. 40) 

ENCHÈRES. • 

Vatd'llliez. 
Lo 2 décembre, à 1 heure, à la maison de com­

mune, à Illiez, une pièce de terre au lieu dit en 
Fayant, terre de Vald'llliez, propriété de Jules 
Diiriër. 

Martigny-Ville. 
Le 2 décembre, chez Edouard Rouiller, à Mar­

tigny-Ville ; une maison avec granges, places, 
jardin et dépendances, situés à Martigny-Ville, 
propriété des enfants de feu François Bolley. 

La Bâlïaz. *• 
Le 25 décembre, à 1 heure, à la pinte Rossier, 

à la Bâtiaz, plusieurs immeubles situés à Marti­
gny-Ville, propriétés de Catherine Rossier, fem-
d'Antoine Follonier. 

Vétros. 
Le 25 novembre à 1 heure chez M. le jugé sub­

stitut Cottagnoud, à Vétroz : une maison, places 
et dépendances ainsi qu'une grange,, propriété de 
Marie Jos. Germanier. 

Abonnements au Confédéré du Valais 
POUR LA SUISSE 

Vu an 10 fr. — Six mois f r . 5. 
POUR L'ÉTRANGER 

C M a n 15 fr. 25. — S ix m o i s fr. 8 (port compris) 

On peut s'abonner à toute époque en s'adres-
sant franco au gérant du Confédéré du Valais, à 
Sion ou aux bureaux de poste. 

A VENDRE 
en enchère publique qui se tiendra à l'ancien hô­
tel de la Croix-Blanche, à Sion, le 25 novembre 
courant, après les offices du soir, quatre jardins 
et partias attigus, provenant de la succession de 
feu M. le président Joseph-Marie <1e Torrenté, si­
tués au Creuset, rière Sion, confinés au levant 
par M. Hauser père ; au couchant, par l'hoirie de 
M. Nicolas Roten ; au nord, par M. le juge Bon-
vin et au rnidi par l'hoirie de feu M, le pharma­
cien Bon vin. — Les conditions seront lues à l'ou­
verture de l'enchère. 

S'adresser, pour renseignements, à l'avocat 
L. RIBORDY, à Sion. 4 - 3 

SYNDICAT DE LA FAILLITE 

de la Ligne d'Italie par le Simplon. 

ADJUDICATION DE L'ACTIF 
sur l a Ba isse de mise à pr ix . 

Par jugement du 3 novembre 1866, le tribunal 
civil de Genève, en déboutant Mil. de La Val-
lette, Vauzou, etc., d'une demande de modification 
au cahier des charges, a fixé le 29 novembre cou­
rant pour le jour des secondes enchères. 

En vertu de ce jugement, l'adjudication aura 
lieu à Genève en l'étude de M. Wessel, notaire, 
le 29 novembre 1866 , sur la mise à prix de 
fr. 2,300,000. 

Des exemplaires du cahier des charges sont dé­
posés à Genève, au bureau du syndicat, Place du 
Lac, N° 1 et en l'étude deM. Wessel, Tour de l'Ile, 
N° 2, à Paris ; au bureau de ce journal et des 
principaux journaux. 

Les Syndics : A. L. RICHARD, 
H. FAURAX, 
J . -L . RlTZCHEL. 
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D'ÉTOFFES A GRAND RABAIS 
rue de Loê'che, 2*15, à Sion 

maison de M. Ant. de Riedmatten. 

Derniers jours de liquidation. 
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EMPRUNT D'ADTRICHE 1864. 
TIRAGE du 1« DÉCEMBRE 1866 

Gain principal : 625,ooo francs 
S00 primes seront remboursées en 1,122,000 fr. 

PRIX DES OBLIGATIONS POUR CE TIRAGE : 

1/2 obligation . . . . . 5 francs 
11 demi-obligations . . . 50 » 
24 demi-obligations . . . 100 » 

1 obligation entière . . 10 » 
5 » entières et 1/2 50 „ 

12 » » . . 100 » 
Tout souscripteur reçoit la liste des numéros 

sortis. 
Agence de publicité : VÉRÉSOFF ET GARRIGUES, 

Corraterie, 19, Genève. 
et à Francfort : J.-A. RIHCK, Zeil 39. 

SERVICE D'HIVER D'OMNIBUS 
entre Sion et Sierre et retour 
Départ ée Sierre |(hôtel Baur) à 8 heures du matin. 
Drpart de Sioifthôtel du Lion-d'Or) à; 4 h. 30 m. 
soir. 

OBSERVATION. — On trouvera à Vhôtel Baur, à 
Sierre, tous les moyens de transport pour la con­
tinuation de la route sur le Simplon. 
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GRANDE OCCASION 
Le grand déballage des toiles de Voiron-Lille, 

qui visite tonte'la Suisse, arrivera à Sion [le 24 
courant et déballera sur le champ de foire ci l'en­
seigne TOILES DE V0IR0N des toiles pur fil pour 
draps'et chemises, des toiles double largeur pour 
draps, ainsi que des toiles-coton, de fabrique an­
glaise et des mouchoirs de poche de Chollet. La 
vente se fait àjprix fixe et aujprix de la fabrique. 
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AVIS 
La bourgeoisie de Collonges fera vendable par 

enchère publique laquantité d'environ 100 moules 
de bois de fayard, bqis sec et non marchand, dé­
posé à port de char aux Zoufettes. 

L'enchère aura lieu dans la pinte du juge, à 
Collonges, le dimanche 2 décembre prochain, à 2 
heures de relevée. Les conditions seront lues à 
l'ouverture de l'enchère. 

Au nom de la bourgeoisie de Collonges, 
ROUILLER, président. 

GR0S LAMPES SANS LIQUIDE DÉTAIL 
an gaz Petroleum 

ne consommant qu'un Centime dans 5 heures. 

On expédie Une lampe et une burette garnie 
contre 3 fr. 50 en timbres-poste. 

A. MAGNIN ET C«. fabricants, 
place du Port, Genève. 
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A vendre 
denx petits fournaùx, un en pierre et l'autre en 
fonte. S'adresser a l'imprimerie du journal. 

A louer 
deux chambres non garnies, situées à la rue du 
Rhône. S'adresser à l'imprimerie du journal. 

MARCHÉS. 

DÉSIGNATION DES PRODUITS. 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 

Froment, la mesure fédérale 
Seigle . • . . . . 
Orge 
Avoine 
Fèves 
Pommes de terre n. 
Mais 
Haricots 
Beurro la liv. . . . 
Bœuf I re qualité la livre 

,, 2e qualité „ 
Vean „ 
Mouton . . . . , , 
Lard . . . . . , , 
Jambon see . . ,, 
Fromage . . . ,, 
Châtaignes le quarteron 
Oeufs, la douzaine . • 
Pain, I re qualité, la livre 

id. 2me » * 

Sion 

17 nov. 

Martigny 

19 nov. 

Monthoyj Aigle 

14 nov. 114 nov. 
Vevey. 

14 nov. 

Morges 

14 nov. 

Orbe 

14 nov. 

f. 
3 
2 
2 
2 

20 
20 
00 
00 

0 00 
00 
50 
00 
00 
58 

0 00 
0 45 
0 58 
0 00 
0 00 
0 00 
0 00 
0 00 
0 22 
0 18 

fr. e. 

3 70 
2 50 
2 10 
1 70 
2 60 
1 00 
2 60 
8 00 
1 10 
0 45 
0 00 
0 60 
0 55 
0 90 
» 75 
0 60 
2 00 
0 55 
» 22 
„ 20 

fr. c. 

3 50 
2 50 
2 30 
1 50 
2 50 
1 10 
2 50 
3 00 
1 15 
0 50 
0 00 
0 50 
» 50 
» » 
1 10 
0 60 
2 00 
0 70 
» 22 
» 20 

Tr. c. 

J» 

n 
1 20 
» 
» 
1 10 
60 
00 
60 
60 
» 
» 
» 
1 20 
» 
22 
20 

fr. c. 

3 50 
2 20 
2 CO 
1 40 

1 40 
» n 
T) 7) 

1 25 
65 
50 

0 50 
65 
a 
» 
» 

n n 
n 
22 
20 

r. c. 

3 90 
0 00 
1 80 
1 30 
0 00 
1 30 
n n 
n n 
1 30 
» 65 
» 50 
» 50 
r, 65 
» n 
» n 
» n 
n » 
n n 
» 20 
» 18 

fr c 
3 30 

1 40 
n » 
0 80 
» » 
0 , 
1 20 
» 60 
» 5 ) 
, 51 
» 6 ) 
» v 
n i 
» »» 
n n 
» » 
, 2 2 
, 2 0 




